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	La langue française dans les émissions de téléréalité : 

	entre spontanéité, créativité et maladresses

	



	




	Introduction

	La langue française, souvent perçue comme un monument de rigueur et de fixité, trouve dans les médias actuels un terrain d’expression pour le moins paradoxal. La téléréalité, en particulier, s’est imposée comme un véritable observatoire sociolinguistique. Dans cet espace clos où la spontanéité est reine et où l’émotion prime sur la réflexion, les barrières grammaticales s’effacent au profit d’une communication immédiate qui souvent nous fait rire et toujours nous étonne. Cette étude se propose d’analyser ces « fulgurances » verbales, non pas comme de simples carences éducatives (quoique ce soit souvent le cas), mais comme les témoins d’une langue vivante qui se réinvente.

	Pour étayer notre analyse, nous nous appuyons sur des répliques devenues cultes issues de programmes emblématiques du paysage audiovisuel français. Nous retrouvons ainsi Secret Story, une émission d’enfermement où les candidats doivent protéger un secret personnel tout en découvrant celui des autres sous l’œil des caméras. L’étude cite également Les Anges de la téléréalité, un programme qui suit d’anciens candidats de divers horizons dans leurs projets professionnels à l’étranger, ainsi que Les Marseillais, une téléréalité mettant en scène un groupe d’amis dans des contextes festifs et professionnels à travers le monde. Ces émissions, par leur format, favorisent l’émergence d’un lexique et d’une syntaxe propres à la « culture de l’instant ».

	L’enjeu de ce travail est de décortiquer les mécanismes de ces évolutions langagières. Si la plupart des occurrences de notre corpus sont constituées de fautes de français (devenues des « perles », des « répliques cultes »), elles n’en restent pas moins un terreau fertile pour questionner le français d’aujourd’hui et sa profusion d’images. 

	Des accords incertains avec les pronoms indéfinis aux néologismes les plus audacieux, nous explorerons comment ces candidats, souvent malgré eux, deviennent des créateurs de tendances linguistiques. En examinant l’origine et la structure de ces expressions — qu’il s’agisse de verlan, d’emprunts à l’anglais ou de glissements sémantiques —, nous verrons comment la téléréalité participe à la sédimentation de nouveaux usages dans la culture populaire contemporaine.


Jongler avec la grammaire française…

	Accord du nom avec l’adjectif :

	Le b-a-ba de la langue française, celui que tout écolier en France a appris depuis tout petit, le voilà : l’adjectif s’accorde en genre et en nombre avec le nom qu’il complète. Sur le papier, tout le monde est d’accord. Mais qu’en est-il lorsque le terme auquel se rapporte l’adjectif est masculin, alors même que le sujet dont on parle ne l’est pas ? C’est tout le problème que nous posent les pronoms indéfinis ! 

	 

	Ce qu’il faut savoir… 

	Les pronoms indéfinis sont des mots qui servent à désigner une personne ou une chose sans l’identifier précisément. Ils ne renvoient pas à un individu particulier, mais à une idée générale, vague ou globale. C’est justement cette absence de précision qui peut créer des hésitations lorsqu’il s’agit d’accorder les mots qui s’y rapportent.

	On distingue plusieurs pronoms indéfinis courants : quelqu’un, personne, chacun, tout le monde, rien, quelque chose, nul, aucun, etc. Tous ont en commun de remplacer un nom, contrairement aux déterminants indéfinis (un, plusieurs, certains…), qui l’accompagnent.

	Le point délicat, et souvent source d’erreurs, vient du fait que beaucoup de pronoms indéfinis sont grammaticalement masculins et singuliers, même lorsqu’ils désignent des personnes des deux sexes, voire majoritairement féminines. Ainsi, dans la phrase « Tout le monde est prêt », le pronom « tout le monde » est masculin singulier du point de vue grammatical, même dans le cas où il désignerait un groupe mixte ou composé uniquement de femmes. C’est pourquoi l’adjectif qui s’y rapporte s’accorde avec le genre grammatical du pronom, et non avec le sexe réel des personnes désignées. La grammaire française fait ici primer la forme sur le sens : on dira donc « quelqu’un est content », « personne n’est venu », ou encore « chacun est responsable », même si l’on parle de femmes.

	 

	Et dans la téléréalité, qu’est-ce que ça donne ?

	Dans l’émission Koh-Lanta de 2024, c’est Alicia qui s’emmêle les pinceaux dans ses accords, donnant lieu à un running gag au cours de l’émission : « Je suis quelqu’un de très franche, très dure. » Si sa maladresse nous fait sourire, c’est parce qu’elle a accordé l’adjectif « franc » (qui est attribut du sujet) avec son genre à elle (« je », au féminin) au lieu de l’accorder au pronom indéfini « quelqu’un ». Une erreur pas si rare, en somme !

	 

	Des verbes aux formes irrégulières : 

	« C’est quelque chose qui m’ému » (Ricardo, Les Anges, saison 8) :

	Dans Les Anges saison 8 (2016), Ricardo se heurte à l’une des exceptions verbales de la langue française lorsqu’il confie : « C’est quelque chose qui m’ému ». Si ce mot fait sourire, c’est parce que « ému » est la forme de participe passé du verbe « émouvoir » et en aucun cas sa forme au présent. C’est un peu comme si quelqu’un disait : « C’est quelque chose que je voulu ». Mais alors, d’où cela vient-il ?

	Ce qu’il faut savoir en premier lieu, c’est qu’« émouvoir » est construit sur le verbe mouvoir (du latin movere, « mettre en mouvement »). Or, mouvoir fait partie d’un petit groupe de verbes irréguliers en -ou-/-eu- (mouvoir, promouvoir, émouvoir), dont la conjugaison conserve des alternances de radical anciennes. Ainsi, au présent de l’indicatif, on dit j’émeus, tu émeus, il émeut : le radical change et le v disparaît, ce qui surprend, car il ne correspond plus à l’infinitif visible (émouvoir). À l’imparfait et au futur, en revanche, le radical revient à sa forme avec -ouv- : j’émouvais, j’émouvrai, ce qui renforce l’impression d’irrégularité.

	Ensuite, cette conjugaison « bizarre » s’explique par le fait que le français a conservé des traces très anciennes de l’évolution phonétique du latin, là où d’autres verbes ont été simplifiés ou régularisés avec le temps. Émouvoir est donc un verbe historiquement cohérent, mais peu fréquent, ce qui empêche les locuteurs de s’y habituer naturellement. 

	D’autres verbes, fondés sur le même radical « mouvoir », se conjuguent similairement : mouvoir, promouvoir, démouvoir, transmouvoir, etc. 

	Enfin, le contraste est d’autant plus frappant que le verbe est courant dans le sens, mais rare dans certaines formes conjuguées (nous émouvons, ils émeuvent), ce qui donne l’impression d’un verbe « mal fichu ». En réalité, émouvoir n’est pas illogique : il est simplement le témoin d’une histoire longue et irrégulière de la langue, où la grammaire conserve parfois des formes anciennes… même quand elles déconcertent les locuteurs natifs.

	 

	« J’ai déglutiné pour que l’œil de poisson essaye de descendre dans mon estomac » (Pékin Express) :

	Ce qu’il ne faut pas omettre, c’est que le verbe « déglutiner » existe bel et bien ! C’est un terme technique (souvent utilisé en chimie ou en biologie) qui signifie « séparer ce qui était collé ou contenu dans du gluten ». Il n’a absolument aucun rapport avec l’action d’avaler. Le verbe correct ici est donc « déglutir », au sens de « faire passer des aliments ou des liquides de la bouche dans l’œsophage et l’estomac ». C’est un verbe du deuxième groupe (comme finir). On dit : « J’ai dégluti » (et non « j’ai déglutiné »). Ce faux ami est un piège, car le verbe « agglutiner » est très présent dans le langage courant, ce qui pousse le cerveau à ajouter ce « n » parasite là où il n’a pas sa place.

	 

	« Votre team elle ne vaudra plus rien… Vos piliers ils se dissoutent. » (Enzo, Frenchie Shore, saison 1) :

	Encore un classique du genre : le verbe « dissoudre ». Cette phrase vient d’une soirée durant laquelle Enzo, qui est le candidat le plus ouvertement homosexuel de cette saison, se donne pour objectif de séduire le plus de femmes possibles en boîte de nuit pour faire un pied de nez au trio hétérosexuel de la maison formé par Tristan, Théo et Melvin (qui ont l’habitude de se surnommer « la TTM » selon leurs initiales). Or, on dit « ils se dissolvent » parce que le verbe « se dissoudre » appartient à une famille de verbes irréguliers dont le radical change selon les personnes. Au présent de l’indicatif, le singulier se construit sur le radical dissou- (il se dissout), tandis que le pluriel se forme sur le radical dissolv- (ils se dissolvent). La forme « dissoutent » résulte d’une fausse analogie où Enzo a conservé le radical du singulier (dissout) et lui a ajouté la terminaison régulière -ent. 

	 

	Le futur simple :

	Le futur simple sert à exprimer une action qui se produira dans l’avenir. Pour le former, on prend le radical du verbe (souvent l’infinitif) et on ajoute les terminaisons : -ai, -as, -a, -ons, -ez, -ont. Par exemple : « je parlerai », « nous finirons ». Certains verbes sont irréguliers et changent légèrement de radical au futur, comme courir. On écrit toujours il courra, nous courrons, vous courrez… La forme courira est incorrecte et ne doit pas être utilisée. Connaître ces irrégularités permet d’écrire correctement

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
		
				
				
		

		
				
				
		

		
				
				
		

		
				
				
		

		
				
				
		

	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
		La possession ou l’appartenance ('est le cas le plus fréquent). Exemple : Le vélo de mon frère.

		La matière dans laquelle un objet est fait. Exemple : Une table de bois (même si on utilise souvent « en » à l’oral).

		Le contenu, ce qui se trouve à l’intérieur. Exemple : Un verre de vin (le verre contient du vin).

		L’origine. Exemple : Le train de Paris.



	
	
		Ce à quoi sert l’objet, son usage. Exemple : Un verre à vin (un verre conçu pour boire du vin, mais qui peut être vide). Une boîte à outils.

		Le fonctionnement : comment l’objet est-il mû ? Exemple : Un moteur à explosion, une machine à laver.

		Une caractéristique physique ou un signe distinctif. Exemple : Une fille aux cheveux blonds (à + les), un homme à lunettes.

		Le goût ou la saveur. Exemple : Une glace à la fraise, un pain au chocolat.



	
	
	
	
	
	
		Un verbe est transitif lorsqu’il agit sur un complément, appelé complément d’objet direct (COD) ou indirect (COI). Le verbe transfère l’action à quelque chose ou quelqu’un. On peut poser la question « qui ? » ou « quoi ? » après le verbe pour trouver le COD. Exemples : Elle mange une pomme. → COD = « une pomme ». Pour trouver le COI, on demande « à/de/sur qui ? » ou « à/de/sur quoi ? ».

		Le verbe est transitif direct lorsqu’il a un COD, et transitif indirect s’il a un COI.

		Le verbe est dit « ditransitif » lorsqu’il a deux compléments, COD et COI.

		Un verbe est intransitif lorsqu’il n’a pas besoin de complément d’objet. L’action reste sur le sujet, il n’y a pas de transfert vers un objet. On ne peut pas poser les questions « qui ? » ou « quoi ? » après le verbe pour trouver un COD. Exemples : Le chat dort. → pas de COD, le verbe est complet.

		Un verbe est attributif lorsqu’il relie le sujet à un attribut, qui décrit un état ou une qualité du sujet. L’action ne se transmet pas à un objet, mais sert à identifier ou qualifier le sujet. Pour cela, c’est un verbe attributif qui est utilisé. On en compte huit principaux : être, paraître, sembler, devenir, demeurer, avoir l’air, passer pour, rester. Exemples : Cette idée semble intéressante. → attribut = « intéressante » du sujet « cette idée ».
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